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UN JOUR AVEC MERCREDI 5 AVRIL 2023. 

On z e a n s  aprè s  avoi r 
créé leur compagnie à 
Mulhouse, Louis Arene et 
Lionel Lingelser posent 
leurs valises, leurs dé-
cors, leurs rêves, leurs en-
vies et leurs faux nez tout 
un mois à Montreuil, en 

Seine-Saint-Denis. Avec leur Munstrum 
Théâtre, ils sont invités par Pauline Bayle, 
désormais directrice du TPM, le Théâtre 
public de Montreuil. Les voilà premiers ar-
tistes associés de cette grande maison fiè-
rement dressée sur la place Jean-Jaurès, au 
centre de la cité, en face de l’hôtel de ville. 
Ils inaugurent un rendez-vous qui sera an-
nuel, une carte blanche à une équipe ar-
tistique dénommée Quartiers d’artistes.

Trois spectacles sont ainsi à l’a!che, 
Zypher Z, les Possédés d’I l l f urth et 
Clownstrum. Les trois résumant un peu 
l’univers de cette compagnie qui, au fil du 
temps, cultive des univers aussi étranges 
que son nom. « Un jour, se souvient Lionel 
Lingelser, c’était dans sa cuisine, j’ai de-
mandé à ma grand-mère comment se 
disait “monstre” en alsacien. Elle a pro-
noncé un mot impossible, mais, à la so-
norité, on s’est dit de suite : voilà, ce sera 
Munstrum. C’était évident autant que 
poétique. » Et puis, comme le dit Pauline 
Bayle, « de toute façon, le théâtre est la 
maison des monstres. D’ailleurs, qu’est-
ce qu’un monstre » ?

« LA FIGURE DU MONSTRE  
EST UN CATALYSEUR D’ÉMOTION »
« C’est notre fil rouge, poursuit Louis 

Arene. Nous le déclinons poétiquement, 
prenant en compte les angoisses contem-
poraines, notamment dans la jeunesse, 
de l’e!ondrement de nos civilisations. 
Il faut se sortir de ce climat anxiogène, 
des représentations mortifères qui nous 
sont souvent imposées, en se posant la 
question : qu’est-ce qu’on invente pour 
après ? » Point de vue que précise encore 
Lionel Lingelser : « Il nous appartient de 
prendre à bras-le-corps cette situation, 
et aussi de lui insu"er de l’humour. C’est 
capital. N’oublions jamais que la figure 
du monstre est un catalyseur d’émotion, 
comme une loupe pointée sur ce que nous 
sommes tous, sur ce que nous sommes en 
train de vivre. Nos fables se situent tou-
jours dans ces univers partagés, sur fond de 

fable écologique. Dans Clownstrum, ces 
personnages qui cherchent de l’eau sont 
à fond dans l’actualité… » À Montreuil, 
le Munstrum Théâtre veut toucher « tous 
les publics, notamment jeunes », et entend 
faire partager son univers à tous, à travers 
ses spectacles, mais aussi avec une expo-
sition, des rencontres ou encore toute une 
nuit « de fête et de musiques » avec le col-
lectif parisien queer Aïe.

Formés au Conservatoire national su-
périeur d’art dramatique de Paris, Louis 
Arene et Lionel Lingelser ont l’habitude, 
avec l’ensemble de la compagnie, de faire 
intervenir dans leurs créations la mu-
sique aussi bien que la danse, les arts plas-
tiques, avec une constante formidable, les 
masques. « Ils sont un des plaisirs du co-
médien, a!rme Louis. Ils permettent de 
changer d’âge comme de genre. En même 

temps, ils sont un mystère, une fascination 
pour le spectateur. Cette seconde peau per-
met de réaliser de grands écarts entre le 
comique et le tragique, le sacré et le pro-
fane, le kitsch et le sublime, que ce soit un 
masque neutre ou un nez de clown. » Tous 
sont fabriqués par Louis Arene. Au sortir du 
Conservatoire, disent-ils ensemble, « nous 
étions très avides d’aller vers un théâtre 
physique ; le masque nous a permis d’aller 
vers cette énergie particulière au plateau ».

« NOUS VOULONS TOUJOURS ANIMER  
LA FLAMME DE LA JOIE »
Depuis 2017, ils sont artistes associés à la 

Filature, scène nationale de Mulhouse. À 
compter de septembre, le Munstrum en-
tamera aussi un compagnonnage avec les 
Célestins, théâtre de Lyon. Même chose 

l’an prochain avec le TJP de Strasbourg. 
« Cela nous permet de travailler sur de nou-
veaux territoires, et de faire tourner nos 
créations. » La saison prochaine la troupe 
doit reprendre 40 Degrés sous zéro, une 
farce glaçante à partir de l’Homosexuel ou 
la di#culté de s’exprimer et des Quatre 
Jumelles, contes inspirés à Copi par les an-
nées de dictature péroniste. Le Munstrum 
envisage aussi de reprendre un classique, 
le Mariage forcé, de Molière, créé en 2022 
à la Comédie-Française à la demande 
d’Éric Ruf, l’administrateur. Et les monstres 
n’ont pas fini de chatouiller les orteils des 
classiques. « Nous travaillons désormais, 
sans doute pour 2025, avec le maître incon-
testé du théâtre, celui qui parle aux étoiles, 
précise Louis Arene, William Shakespeare. » 
Et ce sera Makbeth. Volontairement avec 
un K. Louis et Lionel a!rment leur « envie 
de retrouver là toute la troupe au plateau, 
dans une démarche qui sera forcément ar-
tisanale, mais avec une machinerie très 
importante. Dans les temps di#ciles qui 
sont les nôtres, nous voulons toujours ani-
mer la flamme de la joie ». Avec quelques 
monstres ? Même pas peur. 

GÉRALD ROSSI

Louis Arene et Lionel Lingelser, fondateurs  
de cette compagnie en 2012, inaugurent 

Quartiers d’artistes à Montreuil  
et y présentent trois de leurs spectacles.

Le Munstrum 
�ÿâÇŎłáΡ͔Ο 

même pas peur

ΡWáΟĞ¾ņŁœáΟĿáłĞáŎΟ
ÝáΟ÷ł¾ğÝņΟâ×¾łŎņΟáğŎłáΟ
ĘáΟņ¾×łâΟáŎΟĘáΟĿłĦö¾ğá͓Ο
ĘáΟĔăŎņ×ÿΟáŎΟĘáΟņœÖĘăĞáΡ
LIONEL LINGELSER

Louis Arene  
et Lionel 
Lingelser  
sont artistes 
associés de la  
scène nationale 
de Mulhouse.
LIVIA SAAVEDRA POUR 
L’HUMANITÉ

Demain un Autre Jour: 2023-04-04T20:02:07c:L'Humanité;u:gerald.rossi@humanite.fr; 2023-04-05T10:10:06+02:00
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Soir de première 
 

La rencontre de Lionel Lingelser avec Omar Porras a été 
déterminante, de là lui vient l’envie de poursuivre son 
travail sur le masque, ce qu’il fait depuis 2012, au sein de 
sa compagnie Munstrum Théâtre aux côtés de Louis 
Arene. Dans Les Possédés d’Illfurth, le comédien tombe 
le masque pour une performance intime. Voici son 
interview Soir de Première. 
	  

https://sceneweb.fr/itw-soir-de-premiere-avec-lionel-lingelser/ 

	  

11 avril 2022 

	  
© Jean-Louis Fernandez 



	  

	  

Lionel Lingelser, artiste à fleur 
de peau 
À l’affiche des Possédés d’Illfurth, pièce intime et 
autobiographique écrite par Yann Verburgh, Lionel 
Lingelser sera le 3 juillet a Châtillon avant de sillonner les 
routes d’Alsace. Sourire d’ange, silhouette longiligne, 
musculeuse, le comédien formé au Conservatoire de 
Paris est d’une rare virtuosité. Sa présence scénique 
unique, lumineuse, intense fait de lui, l’un des artistes les 
plus doués de sa génération. Avec son compagnon de 
jeu, Louis Arene, il est le fondateur du munstrum théâtre, 
dont la pièce Clownstrum sera présenté courant juillet à 
Paris l’été.  
 
ITW https://www.loeildolivier.fr/2021/07/lionel-lingelser-artiste-a-fleur-de-
peau/ 
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EN PRISE spéciale Festival d'Avignon 2022 par Sarah Authesserre 
	  
Lionel Lingelser, codirecteur avec Louis Arène du Munstrum Théätre présente son 
seul en scène "Les Possédés d'Illfuth", sur un texte de Yann Verburgh, à La 
Manufacture (du 7 au 26 juillet) Un spectacle en forme d'autofiction, incarné, très 
physique et cinématographique qui nous convie dans le récit initiatique d'Hélios, 
double fictionnel de Lionel Lingelser qui devra s'exorciser de ses démons pour 
trouver sa liberté, exister par lui-même, pour lui même, via le théâtre et le métier 
d'acteur. 

ITW :  
https://www.mixcloud.com/RadioRadioToulouse/en-prise-lionel-
lingelser-les-possedes-d-illfurth/	  
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Pièces à l’affiche

Il n’est pas exagéré de dire que Philippe
Caubère a donné au seul-en-scène
ses lettres de noblesse. C’était un
genre mineur avant lui, mais les mul-

tiples épisodes de son Roman d’un acteur
(qui a pris près de quarante ans de sa
vie) ont montré que ce style d’écriture
et de jeu pouvait donner des textes et
des spectacles tout aussi substantiels et
complets que les pièces traditionnelles.
Naturellement, Caubère a influencé les
comédiens des générations suivantes et
fait de nombreux petits. Sans l’imiter avec
servilité, beaucoup d’entre eux tentent
avec plus ou moins de bonheur de mar-
cher sur ses pas. On vient de voir Insuline
et Magnolia, le seul-en-scène que Stanislas
Roquette joue cet été au Train Bleu à
Avignon. C’est un acteur hyperdoué, on
le sait depuis Artaud-Barrault, et on le
voit encore ici quand il joue quelques
extraits de grands classiques comme 
Le Cid. En revanche, il n’a pas grand-
chose d’intéressant à raconter. Bon, il
est diabétique depuis l’adolescence et
doit chaque jour s’administrer plusieurs
piqûres d’insuline, mais c’est, somme
toute, chose banale et ça n’occupe
d’ailleurs qu’une dizaine de minutes de
son spectacle. Le reste donne l’impression
d’un laborieux remplissage. 

Les Possédés d’Illfurth donne l’im-
pression inverse. Peut-être parce que Lionel

Lingelser a eu la sagesse de demander
à Yann Verburgh, dramaturge et scéna-
riste confirmé, de l’assister dans l’élabo-
ration de ce récit autobiographique, 
et à Louis Arene (qui vient juste de mon-
ter Le Mariage forcé de Molière à la
Comédie-Française) de collaborer à la
mise en scène. Résultat, un spectacle
éblouissant. Dont le titre risque d’envoyer
les spectateurs sur une fausse piste. Les
possédés en question sont deux petits
Alsaciens, les frères Joseph et Thiébaut
Burner qui vivaient à Illfurth, la ville natale
de Lionel Lingelser, sous le Second
Empire. Tenus pour possédés, ils furent
guéris par un exorciste. Or le grand-père
de Lionel Lingelser habitait l’ancienne
ferme des Burner. Enfant, cette histoire
l’a marqué. Il raconte aussi comment un
camarade de basket, plus fort que lui,
l’a longtemps violenté, probablement
sans avoir conscience des dégâts causés
par sa brutalité. Et comment il fut plus
tard, sinon exorcisé, du moins délivré de
ses blocages émotionnels quand le met-
teur en scène Omar Porras lui fit répéter
le rôle de Scapin. Un travail au forceps,
rude mais salvateur. Parmi les innom-
brables spectacles qu’Avignon propose
cet été, In et Off confondus, celui-ci est
à voir en priorité. Jacques Nerson

La Manufacture (Avignon)
puis en tournée

Les Possédés d’Illfurth de Yann Verburgh, mis en scène et interpréré par Lionel Lingelser. © Jean-Louis Fernandez

Les Possédés d’Illfurth
Yann Verburgh / Lionel Lingelser

Un seul-en-scène habité

58 I L’avant-scène théâtre

Le livre. Au milieu du XIXe siècle, dans le village d’Illfurth au sud de l’Alsace, d’étranges
phénomènes secouent la modeste famille Burner. Joseph, 7 ans, et Thiébaut, 9 ans,
sont soudainement atteints d’un mal mystérieux et spectaculaire. Les autorités religieuses
s’accordent pour déclarer les deux enfants possédés par des esprits démoniaques 
et procèdent à leur exorcisme.
Les Solitaires intempestifs, 64 pages, 10 €
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 LES POSSÉDÉS D’ILLFURTH 
Il entre sur scène comme par effraction, en frappant sur un 
tambourin. Lionel Lingelser, à la fois acteur à moitié clown, 
metteur en scène et inspirateur d’un texte écrit par Yann 
Verburgh, plonge… Il remonte le temps jusqu’à l’enfance, 
dans le village d’Illfurth, dans le sud de l’Alsace. Point de 
départ et terrain de jeu, mais aussi mare glauque où 
stagnent toutes les souffrances enfouies. Ce parcours écrit, 
non sans drôlerie, comme une traversée fantasmatique 
donne ici une poignante et brillante expression aux 
difficultés rencontrées pour se trouver soi-même, dépasser 
les traumatismes et s’inventer dans l’aire libre du théâtre 
comme dans un espace de régénération. Ce spectacle est 
la preuve éclatante que Lingelser, par ailleurs cofondateur 
du Munstrum Théâtre, a réussi. – Emmanuelle Bouchez 
 
Théâtre public de Montreuil - salle Maria-Casarès 
63 rue Victor-Hugo, 93100 Montreuil 
Du 14/04/2023 au 22/04/2023 
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Sortir  
En cette période de rentrée culturelle, zoom sur plusieurs spectacles (théâtre, danse, 
comédie musicale, humour…) qui se confrontent de près ou de loin aux thématiques 
LGBT+. Sortez vos agendas ! 

 

 
 

Les Possédés d'Illfurth 
C’était l’un des succès du dernier Festival d’Avignon off. Un seul-en-scène du 
comédien Lionel Lingelser, co-fondateur de la compagnie Le Munstrum Théâtre, sur 
un texte en collaboration avec l’auteur Yann Verburgh. "Il est des légendes qui 
hantent les mémoires villageoises." Celle des possédés d’Illfurth, deux gamins 
alsaciens déclarés habités par des esprits démoniaques au milieu du XIXe siècle, a 
toujours fasciné Lionel Lingelser, né lui aussi dans le village d’Illfurth. Il est parti de 
cette histoire pour, via un double de fiction qu’il interprète lui-même, convoquer les 
démons qui l’ont longtemps hanté. Ça commence comme un récit de vie souvent vu 
sur scène, avec un comédien qui campe tous les rôles, pour prendre en ampleur au fil 
du récit et finir en claque d’une rare intensité. Aurélien Martinez  
Tournée en France (Cherbourg, Mâcon, Toulouse, Metz, Évreux, Montreuil, Lorient…) de septembre à 
mai.  
Calendrier complet ici 

 

16 septembre 2022	  

© Jean-Louis Fernandez 



	  

	  

FESTIVAL D’AVIGNON 2022 : QUE VOIR DANS LE 
OFF 

 Notre première sélection des meilleurs spectacles 
Emmanuelle Bouchez, Joëlle Gayot, Fabienne Pascaud 

 

À LA MANUFACTURE 

 

	  

7	  juillet	  2022	  

 “Les Possédés d’Illfurth”, de Yann Verburgh 
 
Critique parue le 25 mai 2022 dans le N° 3776 et mise en ligne pour la sélection 

 



 
 

Nos treize coups de cœur au 
Festival d'Avignon 
Le JDD vous présente une sélection de créations théâtrales inédites 
dévoilées cette année dans le off d’Avignon.   
 

Les Possédés d'Illfurth 
La Manufacture, 19h35 (1h15). 
Parti d'une légende alsacienne qu'il entend depuis qu'il est 
enfant, le comédien Lionel Lingesler fait le tour de ce qui le 
constitue et le poursuit. Cette énergie rageuse, cette 
propension à faire le pitre ou le fou, cette fièvre à dire avec le 
corps autant qu'avec les mots. Le spectre du metteur en scène 
encore plus enragé et même méchant. Le fantôme d'un copain 
d'avant abusif et sans excuse. Les transes et les plaies du 
passé mais, aussi, le doux souvenir d'une mère aimante et 
d'une voie possible au défi de cauchemars échevelés... Tout 
cela dans un seul en scène sans masque comme dans les 
autres spectacles qu'il monte avec Louis Arène et le Munstrum 
(Copi, Molière...), mais avec une poésie, un sens du jeu, du 
drame et de l'humour absolument éclatants, vifs et revigorants.  

Alexis Campion 
 

	  
21	  juillet	  2022	  



	  

 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Les Possédés d’Illfurth – Écrit par Yann Verburgh avec Lionel Lingelser, 
interprété et mis en scène par Lionel Lingelser, en collaboration artistique 
avec Louis Arène. Cie Munstrum Théâtre.  
 
C’EST SANS AUCUN DOUTE LA CLAQUE DU FESTIVAL. Lionel Lingelser fait tomber 
l’habituel masque du Munstrum Théâtre pour un seul en scène transcendant. Il entre, 
auréolé de sa couronne en carton, tambourinant, fier et ambitieux comme un enfant 
courant à la bataille les poches pleines de boutons. Il entre et on se tait. Quelques 
secondes plus tard, semble-t-il, il se tait et on tape des mains. Entre-temps, Lionel 
incarne tous les personnages de la vie d’un garçon grandissant à Illfurth, campagne 
alsacienne où deux jeunes enfants auraient été possédés il y a de ça des années. Et 
alors que le garçon grandit et devient acteur, Illfurth lui revient, fantôme aimé et redouté, 
quand il doit s’y rendre pour une représentation. Comment se débarrasser de la 
malédiction qui hante son enfance ? Comment se réconcilier avec ses démons – ceux 
des croyances et ceux, bien réels, qui ont abîmé son enfance – pour en apprivoiser 
d’autres ? C’est le long parcours de cet homme qui se confronte à ses blessures et ses 
traumatismes pour entamer le long voyage de la cicatrisation. Il aborde les violences 
sexuelles, remet en question les croyances sous toutes leurs formes et s’interroge sur 
l’essence du théâtre. Métamorphosant son corps au gré du récit – d’une interprétation 
remarquable et largement empreinte du travail de masque inhérent au Munstrum – 
Lionel fait apparaître une galerie de personnages. Et au moment du salut, quand il 
apparaît démuni des valises de la fiction pour n’être que le comédien face au public, 
nous pourrions ne pas le reconnaître.  Une des forces de sa prestation est de savoir, à 
travers la précision de la corporalité, nous faire apparaître des monstres à cornes, un 
dragon ou une table de massage, sans autres artifices qu’un corps dans un t-shirt et un 
jean. D’une rare intelligence, la création lumière de Victor Arancio fait vivre sur ce 
plateau nu les campagnes, les routes, les salons, les enfers et les théâtres qui abritent 
les événements de cette histoire.  
Lionel nous chante une ode aux acteur·ices mêlée au récit de la vie de ce garçon 
homosexuel qui grandit sous le joug de la religion, des mœurs et des légendes, pour 
devenir l’interprète qui cherche la grâce. On rit, on pleure, on tremble, le souffle coupé 
par cette interprétation totale. Lionel est comme possédé, et le public conquis.  
Dans le jeu, le corps, le texte et la lumière, Les Possédés d’Illfurth est une prestation 
théâtrale entière, complète et enivrante. 
Vous trouverez le calendrier de la tournée 2022/2023 des Possédés d’Illfurth ici, ne 
tardez pas pour prendre vos places, elles risquent de partir vite ! 
 
	  



 

Le petit roi de sept ans arrive avec son tambour, une couronne et une cape noire. Il 
chasse les démons à Illfurth son village natal comme un voltigeur, chevalier de l’âge du 
fer, joue comme un enfant. Dans l’épilogue, une heure dix plus tard, et une trentaine 
d’années après dans la vie de Lionel Lingelser, il joue encore mais un grand comédien 
est né. Il a dû vaincre ses traumatismes, surmonter l’effroi, l’énurésie, le viol et trouver le 
duende. 
La rencontre fondatrice pour lui se produit à vingt-cinq ans avec le metteur en scène 
Omar Porras, alias le Sorcier, qui l’a choisi pour le rôle-titre des Fourberies de Scapin. 
Celui-ci lui demande de se mettre à nu pour trouver son personnage « tu dois 
comprendre el duende, dit-il », plutôt que vouloir l’interpréter. Beaucoup de jeunes 
acteurs se reconnaîtront dans ce dialogue de sourds entre un maître et son interprète. 
Car évidemment personne ne leur dit comment faire, moment hilarant et terrible, le roi est 
nu et doit trouver les moyens d’avancer. 
Comme Joël Pommerat, Lionel Lingensen utilise les archétypes du conte, le sorcier, le 
diable, l’exorciste, pour décrire la détresse intérieure à laquelle il voudrait échapper en 
jouant. En effet son corps fut bel et bien possédé mais par un condisciple de son âge 
dont il subit les viols répétés pendant cinq ans. La grande ethnologue Jeanne Favret-
Saada, qui a passé trente mois dans le bocage mayennais pour étudier la sorcellerie, 
disait « être ensorcelé c’est être pris dans la répétition des malheurs ». Lionel n’a pas eu 
besoin d’un exorciste, sa résilience à lui c’est la scène qu’il investit de manière organique. 
Il joue tous les rôles, le curé alsacien, sa mère naturopathe, une galerie de portraits qui 
ont jalonné sa vie. Il arpente le plateau, saute, tombe, rebondit, danse. Rompu aux 
masques, au mime, il a développé une esthétique de jeu dans sa compagnie, le 
Munstrum, à la fois physique et légère, sans aucun pathos ni afféterie, avec la simplicité 
d’un être élégant qui a la grâce. Ce spectacle fait son chemin longtemps après l’avoir vu. 
On n’oubliera jamais le moment où le comédien semble avoir un trou de mémoire. Après 
une minute de silence complet, c’est très impressionnant, il nous embarque dans un 
cauchemar qui le fait traverser les cercles de l’enfer, visiter un lupanar et retrouver enfin 
son texte. Il ouvrira les portes des salons réservés aux sodomites, hérétiques et autres 
spécialités d’un back room d’anthologie. Là il finira par rencontrer, enfin ! Le duende qui 
démystifiera le mystère qui l’entoure, « c’est des conneries d’intello tout ça. Le vrai 
combat c’est la joie ». Qu’il joue Scapin ou Hamlet, le comédien connaîtra toujours 
l’angoisse et la joie dont parlait si bien Philippe Avron : « J’ai une couronne sur la tête, un 
sceptre, un habit d’or. Je me redis mon texte. J’ai peur. Je fais un pas. Je suis roi ». 
Écoutez Lionel Lingelsen, regardez-le, tout simplement. Sylvie Boursier 
 
Tournée : septembre 2022 à Saint-Louis, Colmar, Illzach, octobre 2022 Verdun, Cherbourg, Mâcon, novembre 
2022 à Toulouse, Albertville, Metz, Forbach, décembre 2022 à Dinan, janvier 2023 à Bischwiller, Obernai, 
Evreux, avril 2023 à Montreuil, mai 2022 à Lorient. 
Les Possédés d’Illfurth de Yann Verbrugh, les Solitaires intempestifs 2022. 
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Les Possédés d’Illfurth : démons et 
merveilles, on est happés  
 
Bouleversant et magnifique. Impressionnant de présence. Les superlatifs 
viennent à manquer pour rendre compte de la performance de Lionel 
Lingelser dans "Les possédés d’Illfurth". 
Il invente, il raconte, il crée des formes, il rend un hymne vibrant au pouvoir 
immense des contes, et au théâtre tout entier. Il faut l’entendre se glisser 
dans la peau et la voix d’un metteur en scène survolté qui n’est autre 
qu’Omar Porras, le voir brosser le portrait d’un être épris de sensibilité se 
souvenant de son enfance, et d’un homme d’aujourd’hui affrontant un 
dragon, pour parler oui de prouesse inoubliable. Au départ de ce texte de 
Yann Verburgh auquel il a apporté sa collaboration dans l’écriture, l’histoire 
de deux enfants supposés avoir été sous l’emprise de démons. 
Natif de ce lieu le comédien et metteur en scène Lionel Lingelser, avec 
toute l’équipe du Munstrum, s’en empare. À travers le personnage d’Hélios, 
avatar fantasmé de l’enfant qu’il était, il tire un fil imaginaire jusqu’aux deux 
possédés, interrogeant le rapport aux croyances et au mal. Seul en scène, 
et unique vecteur de sens et d’émotion, il semble mille, entretenant avec le 
spectateur une relation de grande proximité, à la fois bouleversante, 
joyeuse et intense. Les rapports à la mère, au père aux gens du village et 
de la troupe à laquelle il participe, donnent naissance à des scènes 
cocasses, burlesques, tristes ou explosives comme une montée de lune 
dans « la nuit des rois » Notons la collaboration artistique de Louis Arène, 
acteur et metteur en scène magicien des formes, pour ce qui est une 
œuvre folle, hors normes et d’une beauté visuelle incomparable. Démons 
et merveilles en fait… Jean-Rémi BARLAND 
 
A la Manufacture intramuros. Jusqu’au 26 juillet à 19h35. 
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LES POSSÉDÉS 
D’ILLFURTH, UNE 
FORMIDABLE ÉPOPÉE 
 
Alors que cette histoire ne pourrait 
être que celle de jeunes alsaciens 
du XIXème siècle en proie aux 
démons et dont seul l’exorcisme 
pourrait permettre de sortir de ce 
cauchemar, le comédien et metteur 
en scène, sous la plume de Yann 
Verburgh, offre en fait une folle 
épopée, celle du parcours initiatique 
de ce jeune Hélios, double du 
comédien Lionel Lingelser, qui va 
découvrir sa liberté et son total 
épanouissement grâce au théâtre. 
Lionel Lingelser s’est ainsi replongé 
au cœur de son enfance, faite de toutes ses blessures réelles ou imagées et fait voler 
en éclat son enfance pour nous faire mieux découvrir d’où il puise cette force et cet 
incommensurable envie d’espace et de scène. 
Sans quasiment aucun accessoire si ce n’est un indéniable talent, Lionel Lingelser 
survole la scène. Que ce soit dans des scènes franchement drôles avec une mère 
possessive et aimante ou sur le dos d’un dragon tout droit sorti des enfers, il excelle 
dans tous les domaines. Chacun devient alors avec lui ce petit garçon fragile qui 
n’attend que le bon moment pour déplier ses ailes et prendre son envol. Nul doute 
que le spectacle pourrait durer trois heures tant l’écriture est dense, foisonnante et 
folle, mais Lionel Lingelser et Yann Verburgh ont su intelligemment couper et ne 
garder que ce qui semble maintenant essentiel. 
Tout le public semble avec lui au cœur de son épopée, il entraîne et fascine, trouble. 
Parfois sombre et la seconde d’après virevoltant, son rythme donne le la à un public 
au diapason. Un grand moment durant lequel on se sent à la fois seul face au 
comédien et terriblement ensemble avec tout le public plongé dans une aventure 
commune à laquelle on est fier de prendre part. Un spectacle à n’absolument pas 
louper pour un texte sensible et beau, une mise en scène qui ne l’est pas moins et un 
formidable comédien, grand passeur d’émotions. Pierre Salles 
« Les possédés d’Illfurth » de Yann Verburgh en collaboration avec Lionel Lingelser. Mise en scène 
et interprétation : Lionel Lingelser au théâtre La Manufacture du 7 au 26 juillet – Relâches : 13, 20 
juillet à 19h35 – Durée : 1h15 
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La Manufacture propose vraiment une 
programmation toujours exigeante et nous 
avons encore pu le constater avec Les 
Possédés d’Illfurth de Lionel Lingelser que 
nous avions déjà vu au même endroit en 
2019, avec le Munstrum Théâtre dans 40° 
sous zéro, un montage de textes d’après 
Copi dont nous gardons un souvenir 
particulièrement marquant. Développant 
une pratique physique très intense comme 
un usage régulier du masque, le 
Munstrum opte pour un art résolument 
libérateur et jubilatoire. Avec Les 
Possédés d’Illfurth, plus de masque. 
Plus de collectif non plus mais un seul en 
scène, comme une étape dans leur 
cheminement artistique.  
 

Pour cette création, Lionel Lingelser s’est 
associé à Yann Verburgh que nous 
suivons dans ce site avec grand intérêt et 
dont nous apprécions beaucoup les textes, 
régulièrement mis en scène par Eugen 
Jebeleanu. Son écriture est d’une grande 
force poétique pour aborder des sujets 
douloureux comme le harcèlement, 
l’homophobie ou encore la construction 
identitaire.  
 

Une écriture de combat qui pour autant 
n’évacue jamais la sensibilité. Sans doute 
est-ce ce qui a interpellé le co-fondateur 
du Munstrum Théâtre souhaitant « rendre 
hommage à la part d’enfance et  

d’innocence (…) qui aide l’imaginaire à se 
transformer en un refuge ». Ainsi, c’est à 
une plongée abyssale en lui, à la 
rencontre de ses propres démons que le 
comédien convie le public. Une épopée 
théâtrale du moi qui vise à l’universalité 
pour ne célébrer que la joie et dont nous 
rendons compte ici. 
 

(…) 
 

Lionel Lingelser compose ici une 
véritable ode au théâtre salvateur 
pendant plus d’une heure. Par son jeu 
remarquablement engagé, par cette 
incandescente présence, par ce don de 
soi si particulier dans l’effacement des 
frontières entre réalité et productions 
de l’imaginaire, tout laisse penser qu’il 
a trouvé son duende à lui. La puissance 
libératrice de la parole vient à bout de 
tous les diables, il ne lui reste donc que 
la joie, celle que procure le fait de jouer. 
Parce que le souffle tempétueux du 
comédien nous a emporté, son voyage 
est devenu un peu le nôtre. C’est 
pourquoi, tandis qu’on applaudit, on 
fredonne à part soi : Remplis ma tête 
d'autres horizons, d'autres mots. 
Envole-moi…  
  

A lire :  
https://wanderersite.com/2022/07/montr
e-moi-ces-autres-vies-que-je-ne-sais-
pas/ 
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Les Possédés d’Illfurth : Lionel Lingelser 
en pleine possession de ses moyens 
 

Sans masque ou presque, si ce n’est celui de la fiction, Lionel Lingelser livre 
un seul en scène largement autobiographique où se révèle l’histoire intime 
d’un acteur à l’énergie et à la précision redoutables. 
 

On connaît Lionel Lingelser essentiellement à 
travers la compagnie Munstrum, qu’il a fondée 
avec Louis Arène. Révélée notamment en 
2019 avec 40°sous zéro inspiré de Copi, elle 
opère un travail remarquable sur le costume et 
le masque qui n’est pas étranger à son succès. 
Mais dans Les Possédés d’Illfurth, Lionel 
Lingelser déboule sur 
scène sans masque et 
pour se mettre à nu. Avec 
couronne en carton sur la 
tête et maillet à bout 
rouge qu’il frappe sur son 
tambour avec une 
énergie diabolique. Dans 
le personnage d’Hélios, 
double autofictif créé par 
Yann Verburgh, à qui 
Lionel Lingelser a confié 
ses souvenirs de 
jeunesse. Pendant une 
heure quinze, l’acteur nous emporte ainsi 
dans son passé intime teinté d’un voile 
fictionnel et livre sur scène une 
performance remarquable. 
D’une précision exceptionnelle dans la 
gestuelle, dans le corps, d’une énergie 
inépuisable et d’une joie de jouer qu’il partage 
allègrement, Lionel Lingelser évoque ainsi 
son enfance alsacienne, à Illfurth 
précisément, petit village où il a grandi, 
dans l’ombre des possédés qui donnent 
leur titre au spectacle. Deux jeunes qu’on a 
accusés d’être possédés par le diable, qui 
furent exorcisés au siècle dernier. Poids de la 
religion, énurésie et pesant couvercle du 
silence marquent une adolescence frappée 
encore et surtout par les abus répétés d’un 
jeune camarade rencontré au basket. La 
douleur est rendue avec pudeur et émotion. La 
possession est de retour sur les terres d’Illfurth. 
Sous une forme différente, traumatisante, que 
le théâtre va l’aider à sublimer. 

Direction El Duende de Garcia Lorca. Sorte de 
monstre incandescent qui peut également 
posséder les êtres. De manière positive cette 
fois, car sa présence conditionne pour 
l’interprète la réussite de sa prestation. 
Direction la Suisse et un metteur en scène à 
l’accent ibérique, derrière lequel on croit 

deviner Omar Porras. 
Direction le théâtre et 
retour sur ses terres 
pour une première 
interprétation de 
Scapin. Un retour aux 
sources pour une 

première 
représentation devant 
amis, famille et le 
fameux Bastien qui l’a 
si longtemps abusé. 
La narration procède 
par aller-retours très 

bien fléchés et permet de traverser une 
ribambelle de personnages que Lionel 
Lingelser caractérise d’un rien et avec 
beaucoup de talent. On pense naturellement 
au Caubère des jeunes années, en moins 
cabotin, et avec une énergie et un rythme 
tout contemporains. Quelques passages 
paraissent un peu longs, mais la 
performance d’acteur est telle qu’elle 
emporte tout sur son passage. 
La distance avec le milieu y est. « Etre au 
présent » comme le répète à l’excès le maître 
ibéro-helvétique apparaît comme un mantra 
aussi drôle que vrai. Les Possédés d’Illfurth 
raconte bien l’histoire d’un acteur mais surtout 
celle d’un jeune homme de province qui doit se 
construire à travers le viol. Le seul en scène se 
déploie sur un registre grand public tout en 
donnant à sentir comment le théâtre aide à 
réparer. Passion et humour permettent de 
viser juste, là où l’intime touche à l’universel.  

Eric Demey  
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Les possédés d’Illfurth : théâtre est sorcellerie 
 

Du 12 au 23 avril 2022, le Monfort accueille en sa Cabane le spectacle Les possédés d’Illfurth du 
Munstrum Théâtre (Lionel Lingelser). Une prouesse de théâtre portée par un comédien seul en 
scène, qui convoque les démons d’une autobiographie fictive pour mieux les exorciser. Un tour de 
force, un joyaux incandescent, une leçon magistrale, une secousse vitale – c’est tout cela et peut-
être même un peu plus. 
 

Sur le plateau nu on croisera des éléments biographiques fictifs, l’énurésie d’un enfant fragile, une mère naturopathe, 
les camarades d’un club de basket, un metteur en scène manipulateur qui considère que l’ennui, “c’est chiant”… 
Sur le plateau nu on croisera des démons dans une boîte de nuit, deux enfants possédés, le Duende, et la Sainte 
Vierge tellement défoncée qu’elle ne sait plus où elle a garé son dragon – et comment lui en vouloir, puisque c’est 
samedi soir. 
 

Partir du réel, le mêler au symbolique avec beaucoup de liberté, donner libre court à la langue, faire se côtoyer la plus 
âpre dureté avec mille traits d’humour, tenir toujours un chemin clair et droit au milieu de tout ce bordel : tel aurait pu 
être le pari d’écriture de Lionel Lingelser – cofondateur du Munstrum théâtre – et de son complice auteur Yann 
Verburgh, qui lui a ciselé un texte à sa (dé)mesure. Un pari difficile. Mais si pari il y a eu, c’est un pari qui a été gagné. 
L’ancrage est biographique. Lionel Lingelser est bel et bien alsacien, il a grandi à Illfurth, il a baigné tout jeune dans le 
récit incroyable de ces deux jeunes enfant, Joseph et Thiébaut Bruner, les derniers possédés officiellement exorcisés 
par l’Eglise en Alsace au 19e siècle, et la maison de son grand-père était bien celle-là même où le drame de ces deux 
enfants s’était joué. Lionel Lingelser a bel et bien grandi là, plongé ses racines dans ce terreau, pour finalement se 
révéler dans le métier de comédien. 
 

Le reste est probablement largement inventé ou déformé. De ce matériau de base, qui fait déjà un grand écart troublant 
entre la réalité la plus triviale et un fantastique enraciné dans les croyances populaires et le mysticisme catholique, les 
deux compères arrivent à tirer un récit halluciné, foisonnant et pourtant cohérent, qui prend cent détours pour toujours 
revenir frapper au même endroit, celui de la possession, de ce qu’il se passe quand son corps n’est plus à soi. 
Possession démoniaque donc, mise en abîme avec cette forme de possession du comédien qui s’abandonne au 
personnage, confrontée aussi à cette forme extrême de possession qui arrive lorsqu’un être humain s’arroge le droit de 
disposer du corps d’un autrei sans son consentement. 
 

La galerie de personnages convoqués autour d’Hélios, l’alter ego de Lionel Lingelser, comme lui né à Illfurth, comme lui 
devenu comédien, est haute en couleur, et, souvent, cède à la caricature pour accéder à une dimension grotesque 
particulièrement bien maniée, qui tire plus d’un éclat de rire aux spectateurs : le prêtre exorciste, la mère néo-hippie, le 
metteur en scène imbu de lui qui s’entoure de nébuleuses citations de Garcia Lorca et d’Artaud… Il n’est guère que le 
personnage de Bastien, l’agresseur du jeune Hélios, qui soit dépeint avec une finesse aussi constante que bienvenue. 
 

Ce texte extrême, déchiré entre le rire et les larmes, perché quelque part entre la scène et les enfers, est un cadeau fait 
à un artiste de grand talent : Lionel Lingelser le porte seul, de bout en bout, à la première personne, s’effaçant derrière 
Hélios, carnavalant d’un personnage à l’autre avec une rapidité confondante. Rarement le mentir-vrai a-t-il été porté à 
ce point d’incandescence au théâtre : les frontières se brouillent, personne et personnage se confondent, la prise de 
risque est bien réelle en même temps que la tempête d’émotions contradictoires qui secoue le public. Orfèvre des 
micro-indications, Lionel Lingelser campe ses personnages avec un rien, une attitude et une inflexion de la voix, il fait 
tenir des discours entiers en un minuscule geste, un mouvement du poignet lui suffit pour tirer un rire ou un soupir du 
public conquis. C’est un marathonien, c’est un magicien, et tout le spectacle n’est qu’une grande prouesse où brille sa 
maîtrise de son art – en même temps que se révèle un côté parfois un peu excessif ! 
 

Tout cela, cette galerie de personnages plus grands que nature, ces décors aussi variés qu’un théâtre à Genève et une 
boîte de nuit en Enfer, Les possédés d’Illfurth arrive à le convoquer sur scène sans l’aide d’aucun autre artifice que la 
lumière – le plateau est nu, il n’y a pour ainsi dire pas de costume à part une cape vite enlevée et une couronne vite 
posée, pas d’accessoires à part une veste et une chaise. Le Munstrum Théâtre, d’habitude plutôt baroque, se dépouille 
de ses artifices et se sert de l’ultime pouvoir du théâtre, le pouvoir de l’imagination. Tout est dans rien, il suffit de le 
vouloir. Mais encore faut-il le pouvoir, et l’illusion ne tient enfin qu’au talent, à l’engagement, à la force de conviction 
sans faille d’un comédien de grand talent, qui ne compte pas ses efforts. 
 

Les possédés d’Illfurth, c’est un magistral rappel de ce que le théâtre peut être et de ce que le théâtre peut faire. 
C’est un sacré voyage, qui ne recule devant aucun excès pour rendre sensible son propos. 
C’est un rappel glaçant que les démons sont parmi nous. 
C’est l’affirmation lumineuse de la possibilité du dépassement et de l’invention de soi. 
C’est un cri d’amour au théâtre et à son public.  

Mathieu Dochtermann 
 

 

12 avril 2022 



 
Hanté par une histoire mettant en cause de jeunes enfants, dans le village où il 
est né, le comédien, co-fondateur du Munstrum Théâtre, entouré de ses amis 
artistes, a conçu Les Possédés d’Illfurth. Il joue, seul en scène, déchaîné et 
fascinant. 
 
Surgi il y a une dizaine d’années, le Munstrum Théâtre propose depuis des spectacles de 
tailles différentes, mais toujours originaux. Autour des deux créateurs, Louis Arène, Lionel 
Lingelser, tous deux passés par le conservatoire national supérieur d’art dramatique, s’est 
constituée une constellation d’artistes, comédiens, auteurs, scénographes, etc. 
Avec Les Possédés d’Illfurth on est dans un solo, mais l’interprète est entouré d’une équipe 
excellente : Victor Arancio pour la lumière, Claudius Pan pour le son, Ludovic Enderlen, à la 
régie. C’est lui, Lionel Lingelser qui a voulu puiser dans une histoire de son enfance, la 
matière d’un spectacle. Il a grandi dans un village d’Alsace, situé non loin de Mulhouse, 
Illfurth (le gué sur la rivière Ill). Cette commune est célèbre pour un cas d’exorcisme 
« réussi » conduit en 1869 pour « délivrer » deux enfants, deux frères, Joseph, 7 ans, 
Théobald, 9 ans, Deux enfants qui, depuis quelque temps, étaient au cœur d’étranges 
phénomènes et déployaient une force hallucinante. Au nom de la Sainte-Vierge, fut pratiqué 
cet exorcisme car les enfants étaient, selon la famille, les villageois, l’église, « possédés ». 
On ne fait que les évoquer dans Les Possédés d’Illfurth, texte écrit par Yann Verburgh, et la 
collaboration de Lionel Lingelser.  Si l’ami Louis Arène est au poste de « collaborateur 
artistique », s’il a veillé sur le travail, c’est bien Lingelser lui-même qui surgit sur le plateau, 
féroce et tapageur, agressif, emporté dans une danse diabolique, jetant des regards 
inquisiteurs au public qui n’a qu’à bien se tenir… 
C’est un tourbillon, un texte puissant, un interprète étourdissant. Un exploit physique, une 
heure quinze durant : lui aussi est comme possédé. Il est Hélios, soleil bouillonnant. La 
ferme de son grand-père est la maison des enfants d’autrefois. Le petit Lionel/Hélios a peur. 
Et son ami Bastien va s’avérer être dangereusement séduisant.  
Ainsi, évoquant les enfants, Hélios/Lionel Lingelser nous parle sans doute, d’une manière 
pudique et libre à la fois, de lui-même. 
On rit beaucoup car la férocité est ici étincelant d’humour, d’esprit. Les Possédés d’Illfurth ne 
sont pas faits pour être résumés : il faut les recevoir, ces mots, ces humeurs, ces 
mouvements, ces ruptures, ces gestes. Le roi de fous, le roi du délire avec sa couronne en 
carton, et son tambourin rythmant la prosodie. Un homme blessé, qui court comme on fuit. 
Un acteur hallucinant dans sa présence, sa justesse, sa voix, son regard, tout son corps 
enflammé. 
Le public, jeune, ne s’y trompe pas : il est rock, Lingelser. On lui fait un triomphe, et tout à 
fait naturellement devant tant d’intelligence, de talent, de puissance émotionnelle. 

Armelle Héliot 
Les Possédés d’Illfurth, au Monfort, jusqu’au 23 avril, à 19h30. Durée : 1h15. Tél : 01 56 08 33 88. lemonfort.fr 
Suite de la tournée : Festival THEATRE en MAI – 27 au 28 mai 2022 à 20h, et le 29 mai 2022 à 15h, Théâtre des Feuillants à Dijon (21) FESTIVAL AVIGNON OFF – La Manufacture – Juillet.  LA 
COUPOLE – 27 septembre 2022 (2 représentations), à Saint-Louis (68). L’ESPACE 110 – 30 septembre 2022 (2 représentations), à Illzach (68). LES TRANSVERSALES – Semaine du 3 octobre 2022 (5 
représentations), à Verdun (55). LE TRIDENT, SCÈNE NATIONALE – 13 et 14 octobre 2022, à Cherbourg-en-Cotentin (80). DÔME THÉÂTRE – 22 novembre 2022, à Albertville (73). L’ESPACE BMK – 24 
et 25 novembre 2022, à Metz (57). LE CARREAU – SCÈNE NATIONALE DE FORBACH – 30 novembre et 1er décembre 2022, à Forbach (57). LA MAC – RELAIS CULTUREL DE BISCHWILLER – 6 
décembre 2022, à Bischwiller (67). SALLE DE SPECTACLES SOLENVAL – 16 et 17 décembre 2022, à Dinan (22). LE TANGRAM – SCÈNE NATIONALE – Semaine du 9 janvier 2023 (4 représentations), 
à Évreux (27 ; NOUVEAU THÉÂTRE DE MONTREUIL – CDN – 14 au 22 avril 2023 (8 représentations), à Montreuil (93). THÉÂTRE DE LORIENT – Semaine du 1er mai 2023 (2 représentations), à Lorient 
(56). 
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Les Possédés d’Illfurth, de Yann Verburgh en 
collaboration avec Lionel Lingelser – mis en scène par 
Lionel Lingelser au Monfort Théâtre 
Porteur d’un univers visuel puissant, avec Les Possédés d’Illfurth, le Munstrum 
Théâtre se prête au seul en scène et ose le dénuement scénique total. Tout repose sur 
Lionel Lingelser comédien magistral qui porte avec grâce l’engagement et la poésie, 
signatures de cette Compagnie singulière. 
 
Habitué aux écritures contemporaines 
fortes, pour Les Possédés d’Illfurth, le 
Munstrum Théâtre collabore avec Yann 
Verburgh, auteur dramatique saisissant. 
Pour ceux qui ne le connaissent pas il faut 
lire Ogres, une pièce bouleversante qui 
propose un voyage au coeur de 
l’homophobie. Un texte qui dresse un état 
des lieux d’une discrimination qui exclut 
socialement, qui tue directement ou 
indirectement, qui existe sous toutes 
sortes de formes et dont toutes les formes 
provoquent douleurs et souffrances. 
Pour Les Possédés d’Illfurth, l’auteur 
s’inspire de l’enfance de Lionel Lingelser 
et de l’histoire de Joseph et Thiébaut 
Burner, deux enfants possédés par des 
démons dans le petit village d’Illfurth, au 
sud de l’Alsace. Deux esprits infernaux, 
habitaient en chacun des enfants, jusqu’à 
ce que l’Eglise procède à leur exorcisme. 
 « Le 25 septembre 1865, apparaissent 
chez les deux garçons des symptômes 
franchement anormaux. Couchés sur le 
dos, ils se mettent à tourner sur eux-
mêmes, comme de vraies toupies, avec 
une rapidité effrayante … Puis ils s’en 
prennent violemment aux lits et aux 
meubles de la maison, avant de connaître 
des contorsions des membres inférieurs, 
des convulsions et des violentes attaques 
de nerfs, puis tombent, pour plusieurs 
heures, dans un tel état comateux qu’on 
les croit morts. » 
125 ans plus tard, Illfurth est le terrain de 
jeu d’Hélios, 10 ans, avatar fantasmé du 
comédien Lionel Lingelser. Il parcourt le 
village avec son épée de bois comme un 
royaume féérique, il en connaît chaque 
recoin. La ferme de son grand-père, qui le 

terrifie, était celle où Joseph et Thiébaut 
ont été possédés. C’est là qu’il joue avec 
Bastien, qui devient le monstre aux mains 
griffues qui prend possession de son 
corps. L’exorcisme d’Hélios sera le théâtre, 
l’outil salvateur de la libération de la parole 
face à l’abus, qui lui permettra de 
retrouver possession de lui-même. 
Car c’est bien de possession dont il est 
question. La possession de l’autre, la 
possession par l’autre, la possession ou la 
dépossession de soi-même. La 
possession dans son rapport à autrui, aux 
légendes mais aussi dans son rapport au 
Théâtre et au métier de comédien. 
Démarre alors pour Hélios, timide Scapin, 
dirigé par un metteur en scène double 
supposé d’Omar Porras le directeur du 
Teatro Malandro, la quête du duende ! Un 
concept qui est cher au poète andalou 
Federico Garcìa Lorca. Le comédien doit 
trouver ce moment de grâce, prendre tous 
les risques pour transcender les limites de 
la créativité et atteindre une sorte de 
transe, d’envoûtement qu’il communique 
au spectateur. 
 

Lionel Lingelser trouve le duende et ne 
le lâche pas ! Mais qui dompte qui ? Ce 
comédien est un diamant brut au talent 
et à la sincérité folle. La fougue et le 
désir d’habiter la scène occupent tout 
son esprit et tout son corps. Il offre un 
flot intarissable de rires, de larmes et 
croque le présent jusqu’à la dernière 
miette.  Dans une recherche de vérité et 
de sincérité perpétuelle il embarque le 
public dans une folle aventure si intime 
et tellement universelle. 

Savannah Macé
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Déclinaison Possession 
C’est sans masque que Lionel Lingelser, comédien du 
Munstrum Théâtre, livre son histoire, celle d’une 
enfance (dé)possédée. Imaginant son double fictif, 
Hélios, le comédien se raconte à travers le motif de la 
possession, en déplie les nuances, de l’aliénation à la 
puissance : ainsi peut-on être possédé par le diable – 
les possédés d’Illfurth sont deux jeunes garçons qui 
furent, au XIXe siècle, selon une légende alsacienne 
(terre d’origine du comédien), sous l’emprise de Satan ; 
on peut aussi l’être par un mystérieux feu, celui qui 
anime Lionel Lingelser sur scène. Avec une énergie 
hors du commun, le comédien incarne les différentes 
présences que son histoire croise et abrite. Habité, il 
brille d’abord par l’intensité de son jeu, physique, 
nerveux et dense, capable de se dédoubler avec une 
agilité d’acrobate pour donner vie à ces multiples 
personnages, dont chacun décline une facette de ce 
que posséder veut dire : un metteur en scène 
égomaniaque et dominateur, obnubilé par la figure du 
duende ; un curé à l’accent alsacien ; des rencontres 
furtives de backrooms ; un camarade de sport plus 
âgé ; c’est autour de lui que se cristallise la figure la 
plus dramatique de la possession : celle du corps de 
l’autre, sans son consentement. Celle, autrement dit, 
du viol, répété pendant des années, d’Hélios. Le 
débordement gestuel et le débit surexcité de paroles 
(parfois un peu trop chargés) laissent alors place à une 
puissante émotion. La mise en scène enchaîne sans 
répit scènes graves et échanges hilarants; si bien que 
ce n’est qu’après le spectacle – pas le temps pendant – 
que l’on se rend compte à quel point Lionel Lingelser, 
outre d’avoir l’air terriblement sympathique, est 
bouleversant. La scène de théâtre devient un rituel 
exorciste, par lequel le comédien se purge du 
tourment, et s’offre au délice de se laisser posséder : 
par un rôle, par une mélodie, par un instant – autant 
d’expériences où s’offrent la possibilité « d’être au 
présent ». Que d’émotion face à la mise à nu de ce 
comédien possédé par une vitalité hors norme.  

Mariane de Douhet 
	  

Les possédés d'Illfurth 
Texte : Yann Verburgh en collaboration 
avec Lionel Lingelser 
Mise en scène et interprétation : 
Lionel Lingelser 
Collaboration artistique : Louis Arene 
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Les Possédés d’Illfurth, texte de Yann Verburgh en 
collaboration avec Lionel Lingelser, mise en scène et 
interprétation de Lionel Lingelser, au Monfort Théâtre 

	  
Hélios est jeune comédien. Il répète Scapin de 
Molière dont il est le premier rôle. Apprenant 
que la tournée passe par Mulhouse, ville de 
son enfance, la répétition devient étrangement 
chaotique. Hélios, contraint par le metteur en 
scène à se dévoiler, à être lui-même pour 
nourrir ce rôle qui lui échappe soudain, raconte. 
Les possédés d’Illfurth, dernier cas de 
possession en Alsace au milieu du 19ème siècle, 
Joseph et Thiebault Burner, sept et neuf ans, 
lesquels habitaient la ferme 
du grand-père d’Hélios. Lieu 
d’enfance et de terreur. De fil 
en aiguille c’est d’une autre 
possession dont il est 
question. Le viol, répété cinq 
ans durant, d’un enfant par un 
plus grand. Ce récit poignant 
est un exorcisme. Le théâtre 
l’outil d’une résilience. Hélios 
peut enfin, à Mulhouse, 
affronter le démon assis dans 
la salle, au premier rang, Bastien, son 
bourreau. 
 
Il est des créations qui vous laisse K.O. debout. 
Par la grâce d’un comédien, par la force d’un 
récit. Là, sur ce plateau nu, avec une 
économie de moyen radicale, Lionel Lingelser 
irradie les planches et la salle de sa présence 
solaire. Hélios, le bien-nommé. Entré en 
fanfare sur le plateau, entrée théâtrale s’il en 
est, peu à peu, comme il lui est demandé par 
le metteur en scène de Scapin, il se dépouille 
de tout artifice, non sans douleur, pour 
atteindre une vérité qui vous poigne et ne vous 
lâche plus. Formidable Lionel Lingelser qui 
incarne avec un talent fou et trois fois rien. une 
invention formidable et une générosité sans 
faille, tous les rôles de ce récit ô combien 
sensible et captivant. Et il y a foule sur le 
plateau. Portraits, réels ou imaginaires, 
brossés avec un humour mordant, une vérité 
troublante. On ne pourra oublier cette 
répétition, où Hélios perd tous ses moyens 
devant un metteur en scène tyrannique − « le 
sorcier » − au bord de l’implosion. Mais où se 
dégage une vérité, une leçon de théâtre, cet 

engagement absolu qui vous fait chercher 
cette blessure intime, « tout au bord des 
plaies ». Cette leçon magistrale, théâtre dans 
le théâtre, exorcisme là aussi, est la clef sans 
doute de cette création qui enclenchera le récit. 
Et comment aussi ne pas hurler de rire devant 
le portrait d’une mère naturopathe, obligeant 
son fils à subir la veille de la première de 
Scapin, une séance dans son cabinet. Et puis 
cette scène de cauchemar où à lui seul Lionel 

Lingelser, déchaîné, 
évoque une nuit en Enfer, 
un véritable Sabah 
évoquant davantage une 
rave party techno sous 
acide que les cercles de 
Dante, où passe même, oui, 
la vierge Marie 
complètement stone… On 
rit beaucoup certes, mais 
nous sommes bientôt tout 
au bord des larmes avant 

de céder à l’émotion brute devant la honte d’un 
enfant traumatisé atteint d’énurésie évoquée 
dans une scène apocalyptique. Et que dire de 
l’évocation des viols subis et répétés exprimés 
là sans fard, avec la même peur au ventre et 
une rage désespérée… Bouleversant. 
 
Mais les territoires de l’enfance sont ainsi faits 
que l’imaginaire devient le refuge des enfants 
meurtris et la promesse de leur résilience. Et 
c’est cela qui protège et sauve Hélios. Et c’est 
ce goût de l’enfance, même blessée, cette 
appétence joyeuse à jouer, à se jouer de tout 
et même du diable, que l’on devine sur le 
plateau et qui porte haut Lionel Lingelser. 
Pourtant pas de complaisance, de voyeurisme 
et de pathos, c’est d’une pudeur dans 
l’impudicité, d’une douceur âpre dans la 
cruauté… Confession poétique, récit intime, 
épopée théâtrale, catharsis, tout cela à la fois, 
le corps jeté crânement dans la bataille, sans 
masque, à nu, ainsi Lionel Lingelser sans 
concession, avec l’aide précieuse de l’auteur 
Yann Verburgh, exorcise ses démons et 
reprend, libre enfin, possession de lui-même et 
de la scène. Denis Sanglard 

	  

	  

ƒƒƒ 

 
 

© Jean-Louis Fernandez 

	  

25 MARS 2021 



 

Lionel Lingelser, voyage initiatique et salvateur au bout 
de l’enfer 

Dans le cadre du festival international Momix de Kingerheim, dédié aux spectacles jeune 
public, Lionel Lingelser présente une ébauche déjà bien ciselée d’un solo intime et 
personnel, Les possédés d’Illfurth. Confiant ses souvenirs à Yann Verburgh, il invite sur 
scène les fantômes et les démons qui ont façonné l’artiste solaire et prodigieux qu’il est 
devenu. Une œuvre incandescente, folle, d’un comédien qui brûle littéralement les 
planches.  
 

Retour en enfance 
À l’Espace Tival, dans la salle même où le 
Munstrum théâtre, compagnie que Lionel 
Lingelser a créé avec son complice, son 
double, Louis Arene, a monté et répété son 
tout premier spectacle, l’Alsacien de 36 ans 
plonge dans ses souvenirs. De son enfance à 
ses premiers pas sur les planches de la 
Filature en 2010, il tire les fils d’une mémoire 
hantée par une multitude de fantômes, 
convoque ses démons intimes à coups 
répétés de tambour. Rebaptisé Hélios par la 
plume ciselée de Yann Verburgh, à qui il a 
livré ses blessures, ses fêlures, le comédien 
se réapproprie un corps, une vie, une identité 
lumineuse.  
Histoire d’une renaissance 
À l’ombre de la ferme de ses grands-parents, 
plane la présence spectrale des petits 
Possédés d’Illfurth. Un événement devenu 
légende, celle de jeunes garçons atteints d’un 
mal mystérieux, dont l’exorcisme dans la 
seconde moitié du XIXe siècle défraya la 
chronique du Sundgau, territoire situé dans le 
Sud de l’Alsace, et entra dans l’histoire 
ecclésiastique comme étant le dernier cas de 
possession démoniaque de la région. Point de 
départ de son introspection, provoquée par un 
metteur en scène un peu trop zélé, un brin 
« hystéro », ce récit est comme une 
renaissance sur scène d’un passé douloureux, 
celui d’une autre possession, celle d’un 
bonhomme de onze ans par un de ses 
camarades de basket. Forgé par ce viol 
répété, par cette emprise sur son corps 
d’adolescent, Hélios, jeune homme timide, se 

construit, révèle sa vraie nature, celle d’un 
artiste solaire.  
Un comédien dans tous ses états 
Épaulé dans sa démarche par  Louis 
Arene, Lionel Lingelser se met en scène et 
attrape à bras le corps son histoire. Sur les 
planches, il libère sa parole et livre une 
partition flamboyante, folle. Présence 
lumineuse, visage d’ange, l’artiste embrase 
un texte qui lui est cher, en sublime les mots, 
les digressions, les moindres inflexions. 
Passant du rire aux larmes, de la pure 
aliénation au plus grand sérieux, il brûle les 
planches et emporte toute la salle – que des 
pros – dans sa fougue, sa rage, sa 
résilience. Conquis, pris aux tripes, 
exsangue, le public applaudit à tout rompre 
un comédien unique, rare, qui accepte sans 
filet de se mettre en danger avec candeur et 
générosité. 
Une première attendue 
Reportée à de multiples reprises en raison 
de la fermeture des salles de spectacle au 
public, Les Possédés d’Ilffurth, solo très 
personnel, a eu bien du mal à voir le jour. 
Muri depuis plusieurs années, il doit sa 
création à huis-clos, grâce au soutien sans 
faille de Benoit André, directeur de la 
Filature, et du directeur de Momix. Bien sûr, 
ce n’est qu’une étape de travail avant la 
vraie première, que l’on espère en mars 
dans le cadre La filature nomade, mais déjà 
tout est là. Chapeau l’artiste et longue vie à 
ce seul-en-scène drôle, humain, terriblement 
prenant. Olivier Frégaville-Gratian d’Amore 
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CULTURE  
 

« Les Possédés d’Illfurth » captivent les lycéens de Charles-Stoessel  
 
La nouvelle création du Munstrum théâtre devait être créée en novembre dernier à la Filature. 
C’est au festival Momix ce samedi 30 janvier qu’elle a pu être jouée devant une quarantaine 
de professionnels. Puis dans la salle polyvalente du lycée Stoessel ce lundi 1er  février, où 
Lionel Lingelser a rencontré son premier auditoire « public », deux classes de lycéens 
suspendus à ses lèvres. 

 

Seul en scène, Lionel Lingelser, du Munstrum 
théâtre, a tout donné pendant 75 minutes. Il sort 
épuisé et comblé de sa représentation des 
Possédés d’Illfurth ce 1er  février, devant un 
auditoire d’élèves du lycée Stoessel. Il a senti 
tous les cœurs battre.  
 
Sujets tabous 
Des enseignants craignaient un peu d’agitation. Les 
Possédés d’Illfurth abordent de nombreux sujets qui 
peuvent bousculer un public adolescent. La 
question intime de l’identité sexuelle, les abus subis 
pendant des années dans un club de sport, 
l’énurésie, le poids de la religion qui manipule et 
maltraite, la possession, au sens diabolique du 
terme. L’histoire réelle de deux pauvres gamins du 
village d’Illfurth déclarés possédés par le diable 
dans le dernier quart du XIX e  siècle, stigmatisés, 
exorcisés, morts prématurément, probablement 
détruits par tout ce que le monde adulte leur a 
infligé. 
Lionel Lingelser s’appuie sur cet événement local 
qui a marqué durablement le village où il a grandi 
pour évoquer son propre parcours. Une confession 
magnifique qui raconte ses peurs, ses bonheurs, le 
théâtre qui met à nu, provoque un cataclysme 
intérieur et libère. 
 
Droit au cœur 
On pouvait craindre des ricanements, de l’agitation 
perturbante, liée davantage à un excès de gêne 
qu’à une volonté de chahuter. Il n’y a eu qu’un beau 
silence, un silence actif d’une heure et quart qui 
traduit l’emprise du comédien sur son auditoire. 
Droit au cœur. 

Lionel Lingelser se jette dans cette nouvelle 
création corps et âme. Il en est le principal 
inspirateur, il s’est confié à l’auteur Yann Verburgh , 
il dépose là ses démons. Il a attendu vingt ans de 
théâtre pour pouvoir mettre des mots sur ses plaies, 
faire du théâtre une résilience et dire à toute la 
jeunesse du monde qu’on peut choisir la vie, la joie. 
Rire de ce qu’on a bu de honte, parce que la honte 
des enfants est une invention d’adultes. 
Lionel Lingelser a choisi un jour la voie du théâtre 
pour être un autre, incarner tous les rôles, se glisser 
confortablement dans une autre peau que la sienne. 
Dans les Possédés, il raconte comment, grâce à sa 
rencontre avec un metteur en scène qui lui confie le 
rôle principal des Fourberies de Scapin, il comprend 
qu’au théâtre, il faut avant tout être soi-même. 
Puiser dans ses propres démons l’authenticité d’une 
réplique. Le metteur en scène n'est pas cité, c'est 
une évocation poétique d'un maître parmi d'autres. 
 
Chercher la blessure intime 
Il a 25 ans quand il croise celui qu’il nomme avec 
respect le Sorcier et qui lui a donné, au prix de 
séances de travail aussi violentes qu’acharnées, la 
clé. Une leçon magistrale et délicieusement drôle de 
théâtre à l’intérieur du théâtre, où l’on apprend 
qu’on ne peut pas mentir à un masque, qu’« un 
personnage ne peut pas exister si tu ne recherches 
pas ta blessure intime, tout au bord des plaies ». 
Le "Sorcier" a décelé la puissance solaire d’un 
petit Hélios né pour monter sur scène. Reste à 
réveiller en lui « el duende », ce terme intraduisible 
mais que le maître lui permet d’approcher. « La 
flamme », « l’engagement de quelqu’un qui ne 
triche pas avec ses émotions ». El duende , c’est 
peut-être l’énergie vitale, la joie primitive plus forte 
que la mort, la liberté absolue de la sincérité qui fait 
de chaque être un Hélios sensible, fragile, aimant, 
profondément humain et donc, invulnérable. 
Frédérique MEICHLER 
« Vous êtes importants » 
« Merci pour votre écoute ! Dans l’écoute, il y a le silence, je n’ai jamais 
entendu un plus beau silence que celui du théâtre, confie l’acteur à la 
toute fin du spectacle. Dans ce silence, je prends les mots et je les pose 
dans l’air, c’est trop beau, ça résonne… Merci l’école d’accueillir des 
spectacles. Au théâtre, il n’y a pas de barrière, on est là, je vois tout ce 
que vous faites, vos réactions me transpercent, je l’ai ressenti très fort. 
Vous êtes importants, vous avez eu un rôle actif. Pour moi, le théâtre, 
c’est toute ma vie. Je suis parti il y a vingt ans de Mulhouse. Je suis 
revenu et je suis très heureux d’être là, au lycée Stoessel. » 
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